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				On doit demander, en arrivant à la frontière d’un pays, 
quelles sont les lois prohibitives;
en entrant dans une principauté, 
quels sont les usages particuliers;
en entrant dans une maison, 
quels noms il faut s’abstenir de prononcer.

				Confucius, Liji (Traité des Rites) 

			

		

	
		
			
				LA CHINE 

				Superficie: 9 590 000 km2

				Démographie

				Population: 1 295 330 000 hab. (22% de la population mondiale)

				Densité: 135 hab./km2 (Canada: 3 hab./km2, France: 96 hab./km2)

				Population urbaine: 39,1%

				Les plus grandes villes: Shanghai (16 740 000 hab.), Pékin (13 820 000 hab.), 	Canton (10 150 000 hab.)

				Langues: mandarin (ou putonghua, langue officielle), cantonais, wu, hsiang, min

				Composition ethnique: han 91%, 55 nationalités minoritaires reconnues

				Espérance de vie: 74,3 ans pour les femmes; 70,3 ans pour les hommes

				Répartition hommes/femmes: hommes 52,1%; femmes 47,9%

				Étudiants diplômés d’un cycle universitaire en 2004: 2,8 millions

				Taux de chômage: 7%

				Économie

				PIB (2003): 1 409 G $US

				PNB: 890 $US/hab. (Canada: 21 930 $US/hab., France: 22 730 $US/hab.)

				Les exportations: 

				États-Unis 22%, Japon 17%, Allemagne 4%, Corée du Sud 4%,

				autres 34%

				(total des exportations pour la Chine et Hong Kong en 2003: 89,5 G $US)

				Les importations:

				Japon 20%, Taiwan 12%, États-Unis 12%, Corée du Sud 10%, Allemagne 5%,

				autres 41%

				(total des importations en 2003: 413 G $US)

				Indications de consommation et de développement

				Lignes téléphoniques pour 1000 hab.: 86

				Téléphones cellulaires pour 1000 hab.: 10

				Ordinateurs pour 1000 hab.: 12

				Voitures particulières pour 1000 hab.: 3

			

		

	
		
			
				Les pratiques en affaires

				Depuis la réforme de Deng Xiaoping, nombre d’Occidentaux envisagent de commercer avec la Chine. Or, les pratiques en affaires des Chinois diffèrent quelque peu des habitudes occidentales. Vous trouverez ci-après quelques conseils pour éviter le plus possible les écueils dans vos démarches.

				Les préludes

				Un premier travail d’exploration s’impose avant de commencer tout échange commercial. 

				Des préjugés à dépasser

				L’homme d’affaires chinois est bien souvent décrit comme le diable en personne, un sournois qui n’hésite pas à employer tous les moyens (même les plus pernicieux) pour arriver à ses fins. De son côté, le système économique chinois fait l’objet de bien des discours contradictoires. Voici donc quelques éclaircissements.

				Le portrait du négociateur chinois

				Le négociateur chinois a rarement bonne presse en Occident. Redouté, on le croit fourbe et malhonnête. Pourtant, comme tout bon négociateur, il fait preuve d’une intelligence rusée et d’une grande souplesse. S’il devient redoutable en négociation, c’est toujours pour une bonne raison: le comportement hostile de l’adversaire. Si vous observez un durcissement de la position chinoise au cours de la négociation, analysez vos faits et gestes pour déceler les faux pas de votre équipe. Un Chinois ne mène en effet une lutte sans merci que si, en soldat combatif, vous avez ouvert le feu. Retenez qu’une négociation pour un Chinois ne se fait jamais au hasard. Elle n’aboutit à de bons résultats qu’une fois les objectifs clarifiés. Que trouver à redire à leur méthode? Ne partageons-nous pas tous la même ambition?

				L’homme d’affaires chinois est également accusé de corruption. Même s’il est bien naïf d’ignorer l’existence de celle-ci en Chine (les scandales à répétition tirent régulièrement la sonnette d’alarme), il serait faux de croire que tous les Chinois sont corrompus. Si le gouvernement mène une véritable chasse aux sorcières pour lutter contre le fléau, sa motivation est avant tout stratégique. Il cherche à maintenir en place la conception traditionnelle du pouvoir. Or, les nouveaux membres du Parti ne sont plus des communistes avertis, mais des hommes d’affaires à la recherche d’appuis pour mieux réussir. La dérive vers la corruption est donc facile, mais elle n’est pas systématique. D’ailleurs, elle se manifeste surtout dans les zones riches du sud (le Guangdong), où les pots-de-vin sont pratiques courantes, et dans les régions reculées, où le contrôle est moins rigoureux. Nous verrons un peu plus loin comment contourner la corruption sans en subir les conséquences.

				Le système politico-économique chinois

				Un autre sujet qui fait l’objet de bien des discussions passionnées concerne l’avenir du système politico-économique chinois. 

				Deux écoles s’affrontent sur ce point.

				
						Certains mettent en avant le caractère original du système chinois et refusent de croire que l’économie sociale de marché laissera inévitablement place à une économie forgée sur le modèle occidental. C’est bien méconnaître la Chine que de croire que le libéralisme en vogue actuellement dans le pays accouchera fatalement d’un système démocratique: calquer le modèle occidental sur un système radicalement différent, c’est pécher par ethnocentrisme.

L’État est encore puissant, et le Parti tient toujours les rênes du pouvoir centralisé. Les actions politiques n’ont en rien changé, même si le pays s’est modernisé et a adopté partiellement le système capitaliste.

Si les dirigeants ont lancé la modernisation du pays dans les années 1980, la tactique n’annonçait en rien le déclin du Parti. Leur décision résultait davantage d’une évolution. Les données devaient être modifiées pour préserver le meilleur, à savoir la place de la Chine sur la scène internationale, la reconquête de la dignité chinoise et la construction de l’identité nationale. L’économie sociale de marché dont l’objectif premier était de sortir la Chine du sous-développement constituait le fil directeur de la politique à l’époque. Les régions et les secteurs les plus favorisés ont profité les premiers du décollage économique. 

Pour éviter l’éclatement de la Chine aux prises avec des inégalités grandissantes et contrer l’assujettissement du pays aux Occidentaux, le gouvernement a conduit une thérapie de choc. Il a tout d’abord limité les importations à leur minimum: le pays devait fabriquer le plus possible sur place à partir du savoir-faire étranger. En faisant surtout affaires avec les Chinois d’outre-mer (de Taiwan, de Hong Kong et de Macao) et en équilibrant les achats, la Chine est parvenue à éviter que la machine ne s’emballe. Le Parti avait pour objectif de mater les provinces sans porter atteinte à leur dynamisme et de tenir le gouvernail tout en permettant aux entreprises de gérer leurs propres affaires.

Aujourd’hui, presque tous les ministères techniques ont disparu, et les entreprises d’État sont en pleine restructuration. Pour drainer leur sureffectif, ces dernières ont notamment donné le droit à leurs employés en sureffectif d’exercer un second emploi ailleurs. Ceux-ci peuvent ainsi s’absenter de leur travail tout en continuant de toucher leur salaire! Ceci étant, le secteur étatique, quoique déficitaire, représente toujours une bonne part de l’emploi urbain.

La décentralisation économique actuelle est née de l’accélération du rythme de développement: elle est censée aider le Parti à garder la situation bien en main. Le système politique chinois ne s’écroulerait donc pas, mais tenterait plutôt d’adapter la conception traditionnelle du pouvoir à la réalité.

						À l’opposé, d’autres avancent qu’au terme de la coexistence de deux idéologies incompatibles, le système démocratique à l’occidentale finira par prendre le dessus. À ce titre, le cas de l’Inde fait figure d’exemple. La Chine et l’Inde se ressemblent sur bien des points: la population, la civilisation plurimillénaire, le passé colonial et la forte croissance industrielle. Et pourtant, l’État indien repose sur un régime démocratique. Tout porte à croire que le système politique chinois pourrait lui aussi prendre le même chemin. Simon Leys, dans L’Humeur, l’Honneur, l’Horreur, réplique en ces termes à ceux qui prétendent que la démocratie n’est pas transposable en Chine: Les Chinois n’ont pas inventé la machine à vapeur ni le moteur à explosion. Faut-il en conclure que les transports et communications en Chine ne sauraient avoir pour tout avenir que la brouette ou le mulet? […] la quête de la démocratie en Chine a toujours été œuvre chinoise; il y a plus d’un siècle qu’elle mobilise les esprits les plus brillants, les plus courageux et les plus influents du pays entier, et son écho dans les masses ne fait que s’élargir.

Quelle que soit votre attirance pour l’une ou l’autre de ces analyses, le plus sage est d’éviter d’orienter la conduite des affaires en fonction de l’avenir présumé du système politico-économique chinois. Car le pays n’a pas fini de vous surprendre.
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